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Faire parler l’autre lointain en français :
l’appropriation du haïku par Philippe
Jaccottet
Zhenhong Wang

PLAN

Entendre la voix du haïku
Saisir les voix du haïku : brièveté et limpidité
L’appropriation poétique du haïku : vers une éthique de la poétique

TEXTE

En tant que poète et tra duc teur, Phi lippe Jac cot tet fait des va- et-
vient entre dif fé rentes cultures, no tam ment l’al le mande et l’ita lienne,
ce qui lui a per mis de dé cou vrir la lit té ra ture d’autres langues que le
fran çais. Sa maî trise de l’al le mand et de l’ita lien l’a conduit à tra duire
No va lis, Hölderlin, Musil, Rilke et Giu seppe Un ga ret ti, et ses proses
poé tiques et ses car nets laissent clai re ment per ce voir les in fluences
de son ac ti vi té de tra duc teur. De nom breux tra vaux de Jac cot tet,
outre les cri tiques qu’il a ré di gées tout au long de son par cours, sont
écrits à par tir d’autres textes. Évi dem ment, le fait d’avoir ef fec tué du‐ 
rant si long temps un bain de lan gage dans l’uni vers d’un au teur d’une
autre langue, de s’être confron té à son lan gage poé tique dans la
langue d’ori gine, à son mode de pen sée, n’est pas sans lais ser de
traces. Si la tra duc tion de Jac cot tet en tame un mou ve ment de sa re‐ 
cherche, son ap pro pria tion du haïku, genre poé tique ja po nais,
marque le point de dé part d’un voyage plus au da cieux : Jac cot tet, non
ini tié au ja po nais, tra duit ou, avec ses propres mots, trans crit le haïku
à par tir d’une tra duc tion en an glais 1. Tout en li sant les œuvres de Jac‐ 
cot tet après sa ren contre avec le haïku, il est in té res sant de consta ter
que cette frac ture pro duite d’abord au ni veau du lan gage, puis au ni‐ 
veau poé tique et cultu rel, est loin d’em pê cher la com pré hen sion mu‐ 
tuelle, mais qu’elle ap porte une contri bu tion im pré vi sible au trans fert
cultu rel entre l’Orient et l’Oc ci dent.
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Jac cot tet a rap por té que sa pre mière ren contre avec le haïku avait été
dé ce vante 2. Pour tant, dès les an nées soixante, Jac cot tet a com men cé
à faire des com men taires sur le haïku, qui a joué un rôle non né gli‐ 
geable dans sa créa tion poé tique ul té rieure. Com ment com prendre
ce chan ge ment d’opi nion à l’égard du haïku  ? Com ment la voix du
haïku se fait- elle en tendre par un poète qui semble aussi loin tain de
la poé sie ja po naise que Jac cot tet ? De quelle ma nière le poète traite- 
t-il l’écart qua si ment in fran chis sable entre les langues de façon à
mieux sai sir la poé tique du haïku  ? Enfin, au cours de ce trans fert
poé tique d’un bout à l’autre du conti nent, qu’ap porte le haïku à la
poé tique de Jac cot tet ?

2

Certes, ana ly ser la ma nière dont la tra duc tion du haïku a in fluen cé le
tra vail poé tique de Jac cot tet mé ri te rait une étude en soi. Nous nous
li mi te rons ici à une mise en évi dence du lien étroit entre le tra vail de
tra duc tion, qui im plique tout d’abord l’ef fa ce ment du tra duc teur, et
l’ac ti vi té créa trice qui en dé coule, en par ti cu lier les œuvres pro duites
par Jac cot tet dans les an nées 1960-1970, ré vé lant dans un se cond
temps l’af fir ma tion d’une ré flexion per son nelle.

3

En tendre la voix du haïku
À l’image des poètes du début du XX  siècle, qui res tent at ten tifs aux
voix autres lan cées de puis les confins du conti nent euro- asiatique, la
ren contre de Jac cot tet avec le haïku n’est pas due au ha sard. Cette
forme poé tique ca rac té ri sée par la sim pli ci té et la lim pi di té est in tro‐ 
duite pre miè re ment en France au début du XX  siècle, à un mo ment
où la com mu ni ca tion entre la culture orien tale et la culture oc ci den‐ 
tale de vient in tense 3. Le haïku est un poème d’ori gine ja po naise de 17
syl labes sou vent re pré sen té sous la forme de trois vers de 5, 7 et 5
syl labes. Dans la concep tion tra di tion nelle, il com porte un mot in di‐ 
quant une sai son et un mot cé sure 4. Dès lors, le haïku est lar ge ment
ré pan du parmi les poètes. Chez les pre miers in tro duc teurs du haïku,
fi gurent no tam ment les poètes dou ble ment im pré gnés par les
cultures oc ci den tale et orien tale 5. Ainsi, Paul Clau del, am bas sa deur
de France en Chine, puis au Japon, de 1921 à 1927, s’est ins pi ré de la
cal li gra phie des idéo grammes et de la briè ve té de la forme poé tique
ex trême‐orien tale pour son œuvre Cent Phrases pour éven tails 6 pu‐ 
bliée en 1927. Les noms de cer tains poètes sont éga le ment à men tion ‐
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ner : Jean Paul han, Paul Éluard, Pierre- Albert Birot 7. Après la Se conde
Guerre mon diale, la pas sion pour le haïku connaît un re gain d’in té rêt
au cours des an nées cin quante. Par exemple, Jacques Rou baud, fas ci‐ 
né par les formes les plus an ciennes de la poé sie ja po naise, telles que
le tanka et le waka 8, s’est livré à l’ex pé rience du Renga en col la bo ra‐ 
tion avec Oc ta vio Paz, Edoar do San gui ne ti et Charles Tom lin son. En
outre, des membres de l’Ou Li Po tels que Fran çois Le Lion nais et Mar‐ 
cel Be na bou n’hé sitent pas à em prun ter le haïku pour bri ser les
contraintes et ex plo rer le nou veau po ten tiel lit té raire. De puis les an‐ 
nées soixante, les poètes ras sem blés au tour de la revue L’Éphé mère,
comme Yves Bon ne foy 9 et André du Bou chet 10, prennent le re lais et
nour rissent leur propre poé tique en in té grant cette poé tique venue
d’ailleurs.

La ré cep tion du haïku s’ac cé lère par ti cu liè re ment à par tir du XX
siècle. En effet, nous ne pou vons pas né gli ger le contexte cultu rel et
lit té raire dans le quel est plon gé le ré cep teur. Tan dis que s’achève le
règne des deux grands mou ve ments, le na tu ra lisme et le sym bo lisme,
qui ont do mi né la vie lit té raire du rant la deuxième moi tié du XIX
siècle, la mul ti pli ca tion des cou rants es thé tiques au début du XX
siècle tra duit la di ver si té des re cherches et le be soin de nou veaux re‐ 
pères. Aucun mou ve ment fé dé ra teur, au cune école nou velle ne peut
prendre la re lève de façon dé ci sive. Cer taines grandes ten dances se
dé gagent pour tant. D’un côté, celle qui consiste à tour ner la page du
sym bo lisme en prô nant un re tour au clas si cisme  ; de l’autre, la re‐ 
cherche de formes neuves qui ré pondent aux at tentes de la vie mo‐ 
derne ; entre les deux, ou au- delà de cette op po si tion, la ten ta tive de
syn thèse entre clas si cisme et mo der ni té 11. Par consé quent, le haïku,
mar qué par la briè ve té et la quo ti dien ne té, semble pou voir li bé rer
l’es prit et ré pondre à la quête des nou velles pos si bi li tés de la créa tion
poé tique. Paul- Louis Cou choud, l’un des pre miers ré cep teurs du
haïku en fran çais, consacre la troi sième par tie de Sages et poètes
d’Asie, in ti tu lée Les Épi grammes ly riques du Japon, à mettre en pa ral‐ 
lèle le haïku, en tant que re pré sen tant de la poé sie ja po naise voire
asia tique, et la poé sie fran çaise :
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Sté phane Mal lar mé dé non çait l’élo quence qui a en va hi chez nous le
ly risme. Il au rait voulu que fussent mises en poé sie seules les choses
qui d’au cune façon ne peuvent être ex pli quées en prose. La poé sie
était four voyée, disait- il avec un sou rire, « de puis la grande dé via tion
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ho mé rique ». Et si l’on lui de man dait ce qu’il y avait donc avant Ho ‐
mère, il ré pon dait : « L’or phisme ». Les hymnes vé diques, les courts
poèmes chi nois, les uta et les haï kaïs ja po nais touchent à l’or phisme
mal lar méen 12.

Tout en évo quant la poé sie mal lar méenne, Cou choud met en lu mière
les ca rac té ris tiques de la poé sie ja po naise :

6

Du poème ja po nais sur tout le dis cur sif, l’ex pli ca tif sont ex tir pés. La
bi zarre fleur se dé tache unique sur la neige. Le bou quet est in ter dit.
Le poème prend à sa source la sen sa tion ly rique jaillis sante, ins tan ta ‐
née, avant que le mou ve ment de la pen sée ou de la pas sion l’ait
orien tée et uti li sée… C’est pour quoi la poé sie ja po naise a fini par se
ré di mer à dix- sept syl labes. Tel est le cas li mite qui in té res se ra peut- 
être ceux qui ont mé di té sur l’es sence de la poé sie 13.

Par la mé ta phore des « fleurs », Cou choud met l’ac cent sur l’es sence
poé tique qui se dé gage d’ajouts dé co ra tifs et risque de neu tra li ser la
pre mière. En d’autres termes, la conci sion et la sim pli ci té qui ca rac té‐ 
risent le haïku l’épargnent d’élé ments  dis cur sifs et  ex pli ca tifs, de
sorte qu’il peut mettre en va leur la sen sa tion ly rique jaillis sante, ins‐ 
tan ta née. Cet avis est aussi par ta gé par Ana tole France, à qui Paul- 
Louis Cou choud a dédié son ou vrage Sages et poètes d’Asie :

7

C’est donc un très petit poème, au près du quel notre son net eu ro ‐
péen semble une épo pée. Il faut que ces dix- sept syl labes sortent du
cœur na tu rel le ment. Au Japon le poète parle la langue de tous, celle
qu’un pay san com prend et parle. Dans sa briè ve té le haï kaï, paraît- il,
ca resse l’oreille et touche le cœur. Bashô, l’Épic tète et le Marc- Aurèle
du Japon, ex celle dans ce genre, qu’on est tenté de rap pro cher de
l’épi gramme grecque 14.

Ce n’est donc pas un ha sard si de nom breux poètes mettent en pa ral‐ 
lèle le haïku et la poé sie fran çaise. Au sens large, l’in tro duc tion de ce
nou veau genre poé tique pour rait s’ins crire dans les mu ta tions lentes
qui conduisent à re la ti vi ser les mo ments de rup ture. Elles amènent
aussi à s’in ter ro ger sur l’op po si tion entre tra di tion et mo der ni té. Dans
cette confron ta tion, il ne faut pas ou blier le rôle du sur réa lisme qui
pré co nise la dis pa ri tion de la forme fixe au pro fit du vers libre 15. Sous
l’in fluence de l’ou vrage de Cou choud 16, Jean Paul han a com pi lé et
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édité une pe tite an tho lo gie du haïku en fran çais et ex pri mé sa sur‐ 
prise de vant cette nou velle forme poé tique :

Le plus sur pre nant des haï- kaïs est, sans doute, que nous ne soyons
point dé rou tés en les li sant. Nous les com pre nons ; com prendre est
peu : ils nous font sou ve nir de quelque chose, ils pa raissent nous
venir du de dans et pour tout dire d’un mot, ils semblent « fa ciles à
faire 17 ».

À pre mière vue, cette «  fa ci li té  » semble ou vrir une nou velle voie
pour la poé sie fran çaise. L’éco no mie énon cia tive en ferme dans un
bref agen ce ment de syl labes une vi sion, une image, une magie de
mots or di naires. Par consé quent, il n’est plus né ces saire de cher cher
dans le micro- poème un apho risme ou une maxime, car la briè ve té
af fiche déjà une re ven di ca tion for ma liste. Les traits par ti cu liers du
haïku fas cinent éga le ment les poètes qui écrivent après la Se conde
Guerre mon diale, dont les par ti sans de l’Ou Li Po. Ils s’ali mentent du
haïku pour dé cou vrir le mé ca nisme po ten tiel de la créa tion ; leur for‐ 
mule est la sui vante : « prendre le ou les pre mier(s) mot(s) d’une suite
de vers et les ac co ler au(x) der nier(s). Cela donne un double haïku 18 ».
Cette ex pé ri men ta tion poé tique, qui com bine la ma tière poé tique oc‐ 
ci den tale et la forme extrême- orientale, pro duit à la fin une nou velle
poé tique. Certes, bien que Phi lippe Jac cot tet ne s’en gage pas dans
cette ex pé ri men ta tion, la ré cep tion du haïku se ré vèle sus cep tible de
sug gé rer de nou velles va riantes du vers libre.

9

La pre mière ren contre de Jac cot tet avec le haïku se pro duit plus tôt,
dans les an nées qua rante. Mais cette forme poé tique, qui ne pro‐ 
voque que sa vive dé cep tion, n’im pres sionne pas vrai ment le jeune
poète 19. En fait, l’au teur est vé ri ta ble ment confron té à la forme du
haïku au cours de plu sieurs ten ta tives poé tiques pour sui vies pen dant
les an nées cin quante. Le tra vail poé tique de Jac cot tet a com men cé
dans un cli mat do mi né par la mort, l’ab sur di té et le ni hi lisme lais sés
par la Se conde Guerre mon diale. Les œuvres pu bliées juste après la
guerre, comme Trois Poèmes aux Dé mons (1945), sui vis par Re quiem,
en 1947, sont consa crées à un jeune otage mas sa cré au cours de la Ré‐ 
sis tance. La lourde por tée so ciale conti nue de mar quer ses œuvres
des an nées cin quante, telles que La Pro me nade sous les arbres (1957)
et L’Igno rant (1958), qui laissent per ce voir cer taines thé ma tiques ré‐ 
cur rentes comme la mort et la fi ni tude de la vie. Néan moins, cette

10
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conti nui té thé ma tique s’ac com pagne du chan ge ment de la forme
poé tique. À par tir de L’Ef fraie (1953), Jac cot tet re nonce à la gran di lo‐ 
quence et à l’abus d’images ; il se tourne vers « un ton, un rythme, un
ac cent, une façon de main te nir le dis cours à mi- hauteur entre la
conver sa tion et l’élo quence 20  ». La di mi nu tion pro gres sive des vers
va de pair avec ces chan ge ments. De 1954 à 1964, plus d’un cin quième
de ses car nets est consti tué de vers tan dis que, de 1965 à 1979, les
vers comptent pour moins du quin zième de l’en semble. La di mi nu tion
du nombre et de la lon gueur des vers coïn cide avec la ré dac tion des
poèmes d’Airs, mais aussi avec le début d’une pé riode sombre dans
l’œuvre poé tique de Jac cot tet. En outre, peu après l’écri ture d’Airs,
Jac cot tet connaît suc ces si ve ment deux deuils. Le poète ex prime alors
la pro fonde dou leur de la perte de ses proches et une sorte d’im puis‐ 
sance de la créa tion poé tique :

Cette im pos si bi li té d’écrire un seul poème non pas même ad mi rable,
bien sûr, mais sim ple ment sa tis fai sant, son nant juste, c’est- à-dire en
quelque sorte ac cor dé à ma vie, se pro lon gea quatre ans du rant 21.

Certes, cette «  im pos si bi li té d’écrire  » an crée dans une pé riode un
peu sombre est loin d’être pes si miste, au sens poé tique, car elle té‐ 
moigne d’un chan ge ment in hé rent qui per met au poète de s’ou vrir à
la nou veau té. En ce sens, la re dé cou verte du haïku s’ap pa rente à une
vraie ré vé la tion.

11

En 1960, Jac cot tet re dé couvre le haïku grâce à l’an tho lo gie que lui a
consa crée le maître an glais du ja po nisme Re gi nald Ho race Blyth.
Dans le car net de La Se mai son daté d’août de cette année, Jac cot tet
cite un haïku de Mat suo Bashô tra duit par Blyth et si gnale le rôle ca‐ 
pi tal des quatre vo lumes de la mo no gra phie Hai- ku 22 :

12

Ces poèmes sont des ailes qui vous em pêchent de vous ef fon drer. Je
pour rais en citer des pages. Il m’est ar ri vé de pen ser plus d’une fois,
en li sant ces quatre vo lumes, qu’ils conte naient, de tous les mots que
je n’ai ja mais pu dé chif frer, les plus proches de la vé ri té 23.

Parmi ces quatre vo lumes, le pre mier est une longue étude sur le
haïku et ses rap ports avec la culture orien tale ; les trois vo lumes sui‐ 
vants consti tuent l’an tho lo gie pro pre ment dite, les clas sant selon la
ré par ti tion tra di tion nelle en sai sons, ce qu’il juge être les meilleurs

13
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haï kus ja po nais de puis les dé buts du genre. De cha cun de ceux- ci,
l’au teur donne le texte ja po nais dans sa gra phie ori gi nale et dans une
trans crip tion pho né tique, la tra duc tion en an glais et un com men‐ 
taire 24. Pour Jac cot tet, la tra duc tion in ter vient constam ment pour
mettre en ques tion son écri ture poé tique même qui, par consé quent,
s’ali mente de son in fluence et de ses sol li ci ta tions. Cette re la tion d’in‐ 
ter dé pen dance entre la créa tion poé tique et la tra duc tion se fonde
sur la quête du poète dont le mou ve ment unique cherche à creu ser le
lan gage à la re cherche d’une pa role qui puisse res ti tuer aussi bien
l’émo tion poé tique que celle du tra duc teur contem plant le poème
ailleurs. En d’autres termes, lire une poé sie aussi dif fé rente et in con‐ 
nue que le haïku ne conduit pas né ces sai re ment à la source du créa‐ 
teur, mais exige de de ve nir soi‐même au teur. Cette lec ture par ti cu‐ 
lière pro voque la pu bli ca tion d’une re tra duc tion épo nyme de l’an glais
en fran çais en 1996 25. Dans le sous- titre, Jac cot tet in dique que ces
poèmes ne sont pas tra duits, mais trans crits, ce qui montre son
éman ci pa tion par rap port à la dé on to lo gie du tra duc teur dans la lec‐ 
ture du haïku. Tout en ac cep tant les er reurs pos sibles, Jac cot tet pro‐ 
pose aux lec teurs qui ne connaissent pas la langue ja po naise de nou‐ 
veaux cri tères pour en tendre les voix poé tiques in tro duites par le
haïku. Au lieu d’être contraint par le sens lit té ral du texte ori gi nal,
c’est la fi dé li té à l’ex pé rience in time et sub jec tive de la lec ture qui de‐ 
vient l’exi gence. Cette igno rance n’est pas un obs tacle à fran chir, mais
elle donne une condi tion es sen tielle pour res ter at ten tif à l’écoute
d’un monde que le poème cherche à faire ad ve nir :

Plus je vieillis et plus je crois en igno rance 
Plus j’ai vécu, moins je pos sède et moins je règne 26.

Quand il ap pré cie la pein ture at tri buée à un moine zen datée du
début du XX  siècle, l’igno rance de l’ex pé rience poé tique contri bue à
sai sir l’œuvre, au lieu d’être sai sie par elle 27.

14

e

Comme il l’a af fir mé, Jac cot tet ne cherche pas à éli mi ner l’igno rance
pro vo quée par les bar rières du lan gage, mais il la cultive et l’as si mile.
Ainsi s’ex plique le fait que le haïku, écrit selon le code strict de la
forme brève ja po naise et très dif fé rent de la poé sie fran çaise du
XIX  siècle, ne contre dit pas l’ex pé rience poé tique du poète, mais au

15
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contraire, cette igno rance de la langue d’un in con nu loin tain pose les
ja lons du sai sis se ment d’une poé tique nou velle.

Sai sir les voix du haïku : briè ve té
et lim pi di té
Chez Jac cot tet, le  tra vail  de tra duc tion et le  tra vail  poé tique sont
com plé men taires. Son ap pro pria tion du haïku ne fait pas ex cep tion et
ses écrits ul té rieurs montrent que la ren contre dé ci sive avec le haïku
lui per met de dia lo guer avec l’Extrême- Orient, ce qui ali mente son
rap port à l’al té ri té et pro pose une ou ver ture à la poé sie ly rique oc ci‐ 
den tale.

16

Émer veillé, Jac cot tet tra duit d’abord quelques haï kus de l’an glais et
leur consacre des notes dans La Se mai son en août 1960. Suivent alors
un ar ticle élo gieux qui pa raît dans la Nou velle Revue fran‐ 
çaise, L’Orient lim pide et une brève prose in ti tu lée  Nou vel An ja po‐ 
nais. Dans L’Orient lim pide, Jac cot tet dé fi nit le haïku selon la forme :

17

Le terme haïku, gé né ra le ment em ployé en France pour dé si gner le
petit poème de 17 syl labes en ques tion, s’ap plique, en fait, de pré fé ‐
rence à une forme an té rieure en chaîne fai sant al ter ner des groupes
de trois et deux vers sur le sché ma « 5syllabes- 7syllabes- 5syl labes »
et « 7syl labes‐ 7syl labes », groupes dus à des poètes dif fé rents 28.

Pour tant, la ré cep tion d’un autre loin tain va de pair avec une sorte de
ma laise et d’in com pa ti bi li té. Dans le cas du haïku, construit sur 5/7/5
syl labes, la struc ture for melle est qua si ment im pos sible à re cons‐ 
truire en fran çais. Par la ci ta tion de l’une des pre mières trans crip‐ 
tions du haïku dans L’Orient lim pide, « Dans la bou tique/Les presse- 
papiers sur les livres de pein tures/Vent de prin temps 29 ! », Jac cot tet
in dique l’obs tacle de la tra duc tion et de la ré écri ture du haïku posé
par les langues oc ci den tales :

18

Né gli geons d’em blée, et pour n’y plus re ve nir, tout ce que cette
double tra duc tion perd : le jeu so nore (bien que je ne le croie pas pri ‐
mor dial) et la struc ture ap pa rem ment plus souple et plus dense tout
à la fois de l’ori gi nal. M. Blyth s’ex plique lon gue ment, dans sa pré face
au qua trième vo lume, sur tout ce qu’il est im pos sible à nos langues
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oc ci den tales de rendre, d’une telle poé sie. C’est un pro blème im por ‐
tant, certes, mais je ne m’y ar rê te rai pas dans cette chro nique, tant
ce qui reste per cep tible me pa raît suf fi sant pour nous fas ci ner 30.

Étant donné l’écart entre le ja po nais et les langues oc ci den tales, la
forme syl la bique et pho nique des poèmes construite en prin cipe sur
l’al ter nance 5/7/5 syl labes ne peut être trans mise dans les langues
d’ar ri vée sans dé té rio ra tion du ma té riau pho né tique ori gi nal. Comme
cette perte de la struc ture for melle est in évi table, Jac cot tet sai sit le
trait for mel fon da men tal ca rac té ri sé par la briè ve té. Si la conci sion
for melle du haïku est une ca rac té ris tique qui ap pa raît im mé dia te‐ 
ment, Jac cot tet va plus loin et fait un re cen se ment des mo tifs les plus
loués dans le haïku, qui vont de la na ture à l’être hu main :

19

Presque tous les haï kus doivent conte nir un mot qui dé fi nisse la sai ‐
son où ils se si tuent ; à l’in té rieur de ce cadre tem po rel très simple,
un autre clas se ment à peine moins simple s’opère, selon les su jets
trai tés, dont les plus fré quents sont les mé téores…les ani maux…
enfin, les af faires hu maines 31.

Tout en ana ly sant la forme et le thème du haïku, Jac cot tet en dé gage
les ca rac té ris tiques les plus re con nais sables :

20

Voici donc une poé sie d’où est ri gou reu se ment exclu tout com men ‐
taire d’ordre phi lo so phique, re li gieux, moral, sen ti men tal, his to rique
ou pa trio tique, et qui pour tant contient, en pro fon deur, tous ces as ‐
pects…

Voici une poé sie à la quelle sa forme brève et stricte re fuse le
moindre mou ve ment d’élo quence comme le plus simple récit, in ter ‐
dit tout aban don à la flui di té mu si cale. Une poé sie dont le ton se
main tient à égale dis tance de la so len ni té et de la vul ga ri té, de la sin ‐
gu la ri té et de la pla ti tude. Une poé sie qui, pour être ré duite à l’es sen ‐
tiel, n’est ce pen dant ni un cri ni un oracle.

Enfin, une poé sie sans images. Si pré cieux que puisse être le rôle de
l’image, j’ai dit ici, plus d’une fois, com bien je la croyais re dou table, ne
fût- ce que par sa promp ti tude à sur gir, sa do ci li té, et com ment il lui
ar rive de voi ler au lieu de ré vé ler 32.
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Le poète donne sa dé fi ni tion par une ac cu mu la tion de né ga tions et
de sous trac tions qui sont au tant de gestes d’ef fa ce ment im po sés au
ly risme oc ci den tal : ab sence de flui di té mu si cale, ab sence de récit et
d’images, ex clu sion de la phi lo so phie et de la re li gion, refus de l’élo‐ 
quence. Après presque vingt ans, Jac cot tet re con naît mieux dé sor‐ 
mais la den si té for melle et la thé ma tique du haïku  : d’un côté, sa
forme fixe au rythme im pair ; le sens im pré vi sible né de la com bi nai‐ 
son d’un petit nombre de mots simples dont les re la tions sont loin‐ 
taines  ; d’un autre côté, l’at ten tion par ti cu lière ac cor dée à la quo ti‐ 
dien ne té, comme la tran si tion sai son nière et les phé no mènes pay sa‐ 
gers. Aucun mot ne convient mieux que lim pide pour qua li fier le
haïku. Cette clair voyance émane de l’air et de la lu mière du haïku et
semble pou voir re mé dier à l’abat te ment in di vi duel au tant qu’au ni hi‐ 
lisme du monde contem po rain. Dans ce genre poé tique qui « n’est ni
un cri ni un oracle 33  », les élé ments de poé tique que Jac cot tet re‐ 
cherche, tels que la conci sion, la lim pi di té et la quo ti dien ne té, y ré‐ 
sident tous.

21

Il y a sans doute quelque exa gé ra tion à consi dé rer le haïku comme
« une poé sie sans image 34 ». En fait, le haïku ne se passe pas né ces‐ 
sai re ment de la re pré sen ta tion, qui est plus di rec te ment pré sente
dans la poé sie oc ci den tale. Cer tains su jets sont pri vi lé giés pour l’at‐ 
mo sphère à la quelle ils ren voient, tels que la sai son, le mé téore, les
plantes, les ani maux et les af faires hu maines. Dans le haïku, deux ob‐ 
jets de la na ture au sein de l’ex pé rience réelle sont nor ma le ment jux‐ 
ta po sés pour créer une émo tion poé tique. Ce qui est re mar quable,
c’est que ces deux ob jets ne sont ja mais jux ta po sés pour dé crire l’ap‐ 
pa rence des choses ou des êtres. La rup ture des deux fi gures dans la
réa li té met en re lief leur rap pro che ment dans le champ poé tique, ce
qui contri bue à re le ver l’in vi sible à l’in té rieur du vi sible. Cette jux ta‐ 
po si tion des mo tifs se contente de mettre à nu une de ces re la tions
ca chées entre des choses loin taines. Ainsi, la lit té ra li té et la ful gu‐ 
rance des signes pré valent sur la ré flexion et l’ex pé rience sen sible
d’évé ne ments élé men taires.

22

En ana ly sant l’ordre des thèmes du haïku donné par Jac cot tet, on re‐ 
marque que le poète place « les af faires hu maines 35 » en der nier lieu
et qu’il contri bue à l’ef fa ce ment de soi. La langue ja po naise per met de
construire les vers sans sujet ni pré di cat, comme c’est le cas dans les
vers de haïku. Ainsi, il n’est pas rai son nable de pro je ter sur le haïku la
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ten ta tive poé tique d’écar ter le moi ro man tique de puis le début du
XX  siècle. Cet ef fa ce ment de soi ne consiste pas à abo lir ab so lu ment
le sujet énon cia teur ni à céder l’ini tia tive aux mots ; il re pose sur la fi‐ 
gure d’un sujet tran si toire ou trans cen dant. Ainsi, dans le haïku, le
pro blème du dua lisme entre le moi « écri vant » et le moi « énon cia‐ 
teur » n’existe plus. Le haïku des sine une fi gure trans pa rente du sujet
ly rique :

e

Un sens pro di gieux du vide, comme du blanc dans le des sin ; et une
vé ri table di vi na tion dans le choix des deux ou trois « signes » in dis ‐
pen sables et dans l’éta blis se ment de leurs rap ports 36.

Il est à si gna ler que dans les aqua relles clas siques ja po naises et chi‐ 
noises, le rôle es sen tiel du blanc, sou vent né gli gé, est de mettre en
re lief le contour des mon tagnes et des ri vières. À l’ins tar des aqua‐ 
relles clas siques extrême- orientales, si le haïku n’a pour souci que
d’ef fa cer et d’abo lir l’in es sen tiel, c’est qu’il veut rendre vi sible l’in vi‐ 
sible 37. Après tant de refus, ce qui y reste, c’est ce qui doit être vrai‐ 
ment capté par le cœur, mais que nos yeux oc cultent. La lu mière
contre l’obs cu ri té, l’al lè ge ment contre la pe san teur, la lim pi di té
contre les tours et les dé tours de la poé sie mo derne oc ci den tale : tel
est le sché ma bi naire qui com mande aux yeux de Jac cot tet la leçon
mo rale et éthique du haïku.

24

L’ap pro pria tion poé tique du
haïku : vers une éthique de la
poé tique
Si le tra vail de Jac cot tet connaît un chan ge ment qui le conduit vers la
lim pi di té après sa dé cou verte du haïku, le pre mier re cueil de cette
nou velle phase de créa tion, Airs (1967), donne à voir clai re ment com‐ 
ment Jac cot tet pro cède pour faire par ler en fran çais une voix de l’al‐ 
té ri té extrême- orientale.

25

En effet, dans le rythme et la mé trique, on a l’im pres sion de lire un
autre poète quand on ouvre Airs (1967) : des vers ex trê me ment brefs,
sur tout dans les deux pre mières par ties, des poèmes très courts, une
dis pa ri tion des rimes à par tir de la deuxième par tie. De plus, le titre
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évo quant à la fois l’élé ment aé rien et la mu sique an nonce un pro‐ 
gramme qui sera ef fec ti ve ment tenu, le seul lien avec les pré cé dents
re cueils étant ce tra vail sur le si gni fiant, qui semble ici com pen ser la
frag men ta tion ex trême des strophes. Airs est com po sé de cinq par‐ 
ties d’in égales lon gueurs. On peut prendre à titre d’exemple les
poèmes iso mé triques de la pre mière par tie : Fin d’hiver 38. Cette sec‐ 
tion pos sède de nom breux traits com muns avec le haïku  : l’im por‐ 
tance de blanc due à la briè ve té des strophes, la concor dance entre
vers et strophe, le rôle do mi nant du champ lexi cal cen tré sur la na‐ 
ture, l’em ploi mas sif des mar queurs tem po rels, etc.

Airs se dis tingue d’abord par des vers très brefs. Trois cas peuvent se
pré sen ter : un vers très bref (1, 2, 3 ou 4 syl labes) se trouve au début
du poème, où il joue le rôle d’un titre tout en étant en lien avec le vers
sui vant. À la fin du poème ou de la strophe, le vers court contient gé‐ 
né ra le ment une re dé fi ni tion mé ta pho rique de ce dont il est ques tion
dans le poème, et par fois il contraste vi gou reu se ment avec ce qui le
pré cède ou le suit, la conden sa tion n’étant pas alors le fruit lo gique
du dis cours, mais un dé pla ce ment qui montre autre chose, comme
dans «  Une source échap pée au ber cail des mon tagnes,  /  un
tison 39 ? », où l’eau de vient feu. Autre re for mu la tion frap pante, celle
des fruits comme «  Nuit mi roi tante 40  », vers isolé entre deux
strophes. Par fois, l’em ploi du vers bref cor res pond à une écri ture qui
veut faire de chaque vers une en ti té iso lée et qui, dans Airs, pro cède
par jux ta po si tion plus que par as so cia tion ou par mise en contra dic‐ 
tion. Cette in ter pré ta tion pour rait trou ver sa jus ti fi ca tion dans
L’Igno rant où l’on trouve un exemple de cet as pect à la page 121 :

27

L’ombre len te ment des nuages 
comme un som meil d’après- midi 
C’est vous qui m’avez conseillé 
lan gou reux oi seaux 
et main te nant je la re garde 
au mi lieu de son linge et de ses clefs d’écaille 
sous votre plu mage éper due 41

Les vers de 3 à 12 syl labes sont fonc tion des groupes sémantico- 
syntaxiques qui les com posent. L’ab sence de ponc tua tion en fin de
vers confirme le rôle dé mar ca tif du blanc in dé pen dam ment de la lon‐ 
gueur de la pause syn taxique : là où la ponc tua tion obli ge rait à dis tin ‐
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guer des pauses plus ou moins brèves, le blanc éga lise. La pré sence
ex ces sive de blanc dans la mise en ligne des vers est éga le ment en
co hé rence avec les images pré sen tées entre les lignes, en par ti cu lier
la mon tagne, l’oi seau, la neige et le nuage. Ce goût par ti cu lier pour le
blanc et les images na tu relles fait pen ser à la pas sion du poète pour la
pein ture tra di tion nelle chi noise et ja po naise, qui pré sente sou vent la
grande na ture par l’im bri ca tion des mon tagnes et des ri vières
(shan‐shui) où l’er mite se re tire. Sur le plan énon cia tif, si l’ef fa ce ment
de la per sonne ou de ses at tri buts qui ca rac té rise le haïku est l’une
des par ti cu la ri tés gram ma ti cales du ja po nais, cette règle n’est pas
conforme à la gram maire fran çaise. Au lieu d’im por ter le haïku en
fran çais en fai sant des vers boi teux, Jac cot tet dé coupe les vers mi nu‐ 
tieu se ment pour les rac cour cir.

Le poète va plus loin en in di quant les rap ports in hé rents entre la poé‐ 
sie ja po naise et l’es prit qui pour rait ca rac té ri ser l’Extrême- Orient :

29

Dans le haïku, non seule ment tout le Japon est pré sent, mais aussi les
dif fé rents cou rants phi lo so phiques et re li gieux de l’Extrême- Orient :
le taoïsme, le zen, le confu cia nisme ; d’autre part, la pein ture et la
poé sie chi noise 42.

Cette vo lon té de mettre en rap port l’es prit des pays extrême- 
orientaux et de les uni fier rap pelle l’ori gine de l’art asia tique. Comme
Cou choud l’a in di qué dans la pré face de Sages et poètes d’Asie :

30

Sans doute l’ado rable Quat tro cen to ja po nais fait écho au XII  siècle
chi nois, à la façon dont Flo rence est un re com men ce ment d’Athènes.
C’est en Chine, sous les em pe reurs Song, aux bords fleu ris des lacs
de Han chéou, qu’ont été in ven tés des raf fi ne ments de sen si bi li té in ‐
con nus en core du monde. Ou plu tôt il fau drait re mon ter plus haut
en core, jusqu’à la grande créa trice d’idéaux, l’Inde, dont les mis sion ‐
naires ont ap por té, brut en core mais brû lant, à l’in dus trieuse Chine
et au fa rouche Japon le prin temps boud dhique qui de vait tout ani ‐
mer. L’Asie est une 43.

e

On peut dire som mai re ment que la poé sie écrite est née au Japon
sous l’em prise chi noise 44. En effet, le ja po nais est à l’ori gine une
langue par lée, qui ne s’ap puie sur au cune écri ture. Peu avant l’in tro‐ 
duc tion du boud dhisme, au VI  siècle de notre ère, l’en goue ment des
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au to ri tés du Ya ma to – alors l’ébauche d’un Japon consti tué – pour la
Chine et pour sa culture les conduit à adop ter l’écri ture de leur pres‐ 
ti gieux voi sin, dans la pers pec tive d’échanges pro met teurs. Outre la
langue et l’écri ture, c’est ce qui s’est passé pour les écoles boud‐ 
dhiques, l’ar chi tec ture, la pein ture, la cé ra mique, le thé, le pa pier, le
tra vail de la soie, tous élé ments venus de Chine, par fois par l’in ter mé‐ 
diaire de la Corée et qui ont at teint au Japon un tel degré d’ex cel lence
qu’ils y ont ac quis force iden ti taire. C’est aussi ce qui est ad ve nu du
haïku  : on a vu com ment il s’est ex trait de sa ma trice poé tique chi‐ 
noise avant d’être rat tra pé par le zen, dont il a su éga le ment se dis‐ 
tan cier. Plus le point de dé part du haïku est ténu, plus sa base est fra‐ 
gile, plus son écho est à même de nous at teindre et de nous élar gir.
Ainsi « la pein ture se lève », selon l’ex pres sion des Gon court 45.

La concep tion de cet  ef fa ce ment  de soi in car né par le  blanc rap‐ 
proche au plus près Jac cot tet de la pen sée extrême- orientale. Il s’agit
de l’in tui tion pro fonde exi geant de dé char ger l’es prit pour le ré ta blir
dans sa re la tion au monde. Cette  at ti tude men tale  de la spi ri tua li té
ja po naise issue du boud dhisme zen, est condi tion non seule ment du
sa to ri 46 mais aussi de la créa tion ar tis tique cor res pon dant no tam‐ 
ment à celle du haïku. Der rière cette no tion, c’est la pen sée de Wu- 
Wei (non- agir) qui illu mine la poé tique et l’éthique de la créa tion de
Jac cot tet. Dans le taoïsme chi nois, Wu est po ly sé mique, il pour rait
dé si gner la né ga tion, ou un état de rien, alors que Wei ren voie à l’idée
d’ac tion, d’ef fort. Dans le taoïsme, le monde est perçu comme un
équi libre entre le Wu et le Wei. Comme Bashô, maître du haïku, Jac‐ 
cot tet ex prime à tra vers sa poé tique un ef fort pour faire taire la vo‐ 
lon té, pour tenir en sus pens un désir de contrôle tou jours prêt à re‐ 
sur gir, à in ter fé rer, à ter nir le re gard. Pour conclure, aux yeux de Jac‐ 
cot tet, la voix du haïku semble l’em pê cher de tom ber dans le piège du
dua lisme de la poé sie oc ci den tale : soit l’im pé ria lisme du si gni fié, soit
celui du si gni fiant. Le pre mier en gendre une poé sie de l’em phase ly‐ 
rique et de la mé di ta tion du sens, tan dis que le se cond re ferme la
poé sie sur elle‐même en pri vant le texte de tout de hors. Cette
confron ta tion à l’al té ri té d’une poé sie ap par te nant à une aire cultu‐ 
relle étran gère et loin taine donne au poète une as su rance pour don‐
ner nais sance, à l’in té rieur de la poé sie fran çaise, à une fi gure pas sa‐ 
gère du sujet et à un lan gage trans pa rent, l’un comme l’autre ca rac té‐ 
ri sés par la lim pi di té et la clair voyance.
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NOTES

1  Phi lippe Jac cot tet, L’Orient lim pide (Haïku, de R. H. Blyth), pu blié dans La
Nou velle Revue fran çaise en 1960, Une tran sac tion se crète, Paris, Gal li mard,
1987, p. 123-131.

2  Dans L’Orient lim pide, Jac cot tet se rap pelle sa pre mière lec ture du haïku :
« Tout le monde a lu, une fois ou l’autre, un haïku. Quant à moi, je me sou‐ 
viens fort bien d’avoir feuille té, il y a près de vingt ans, une pe tite an tho lo gie
fran çaise de Bashô, due à je ne sais plus qui, et de ma vive dé cep tion. » Ibid.

3  À par tir du XIX  siècle, les pays extrême- orientaux ouvrent pro gres si ve‐ 
ment leurs portes au monde oc ci den tal. Le Japon est obli gé de s’in té grer au
com merce in ter na tio nal lors qu’entre 1853 et 1861 les Eu ro péens in ter‐ 
viennent mi li tai re ment. La fin du règne des To ku ga wa en 1867 marque une
nou velle pé riode dans les re la tions du Japon avec l’Eu rope. La venue de
l’em pe reur Meiji (1868-1912) au pou voir per met tra enfin aux Eu ro péens de
vi si ter le pays. Dès 1873, Fran çais, An glais et Al le mands, pour ne nom mer
que ceux- ci, pro fi te ront de cette po li tique d’ou ver ture pour se rendre au
Japon. Les Ex po si tions uni ver selles de 1878 et de 1900 à Paris font connaître
les œuvres d’art et les der nières an nées du XIX  siècle voient l’image du
Japon pas ser en Eu rope par la pein ture et le ja po nisme de vient une mode.
Concer nant les re la tions du Japon avec l’Eu rope, voir Hugh Cor taz zi, Vic to‐ 
rians in Japon: In and Around the Trea ty Port, Cam bridge, Cam bridge Uni‐ 
ver si ty Press, 1987 ; Mu riel Dé trie (dir.), Lit té ra ture et Ex trême‐Orient, Paris,
Ho no ré Cham pion, 1999.

4  Le mot cé sure (ki re ji) est un mot de na ture ex clu si ve ment poé tique dont
le rôle est d’in tro duire une rup ture, une res pi ra tion, une ponc tua tion à l’in‐ 
té rieur du vers. Clas si que ment, il exis tait dix- huit mots cé sures dif fé rents
ayant di verses spé ci fi ci tés gram ma ti cales et nuances sé man tiques. Voir
Vincent Bro chard, L’Art du haïku, Paris, Bel ford, 2009, p. 58.

5  De puis le XIX  siècle, la France et le Japon sont en re la tion constante. En
1873, Phi lippe Burty a em ployé pour la pre mière fois le terme ja po nisme
pour dé si gner l’étude or ga ni sée de la so cié té et de l’art ja po nais, ce qui est
un phé no mène glo ba le ment fran çais. La ré flexion ar tis tique et es thé tique
pro voque une puis sante in fluence ja po naise. Les pein tures ja po naises
comme les es tampes d’Ho ku sai et la gei sha, élé ments cultu rels dif fé rents de
ceux de l’Oc ci dent, re pré sentent une al té ri té sai sis sante et gé nèrent en
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France une grande pas sion pour la culture ja po naise. Voir De nise Bra hi mi,
Un aller- retour pour Ci pan go. Essai sur les pa ra doxes du ja po nisme, Paris,
Noël Blan din, 1992. Selon l’au teur, le ja po nisme fait éga le ment par tie de
l’orien ta lisme. Voir aussi la pré sen ta tion nu mé rique de la Bi blio thèque Na‐ 
tio nale de France (http://gal li ca.bnf.fr/html/und/asie/le- japonisme),
consul té le 15 juin 2023, qui fait le point sur les re la tions franco- nippones,
qu’elles soient po li tiques, com mer ciales, ar tis tiques, ou lit té raires.

6  Paul Clau del, Cent Phrases pour éven tails, Paris, Gal li mard, 1968.

7  Jean Paul han, Les Haï- Kaïs ja po nais, La Vie, n  2, fé vrier 1917 ; Haï- kaïs, la
Nou velle Revue fran çaise, n  84, 1  sep tembre 1920, p. 329-345  ; Les Hain- 
tenys, poé sie de dis pute et L’Ex pé rience du pro verbe, in Œuvres Com plètes II,
Paris, Gal li mard, 2009, p. 133-166 et p. 169-194. Paul Éluard, Pour vivre ici,
onze haï- kais, in Poé sies 1913-1926, Paris, Gal li mard, 1970. Pierre Albert- 
Birot, Poé sie 1916-1924, Mor te mart, Rou ge rie, 1992, p. 152-155.

8  Le haïku tire son ori gine du tanka (ou waka), terme de poé sie tra di tion‐ 
nel le ment ja po naise. Le tanka (uta ou waka) est formé de 31 syl labes ré par‐ 
ties en 17(5/7/5) et 14(7/7) syl labes.

9  Entre 1972 et 2010, Yves Bon ne foy a pu blié quatre es sais sur le haïku : La
Fleur double, la sente étroite : la nuée (1972), in La Vé ri té de pa role et autres
es sais, Paris, Folio/Es sais, 1995, p. 553-575 ; Du haïku (1976), pré face à Haï‐ 
kus. An tho lo gie. Texte fran çais et avant- propos de Roger Mu nier, Paris,
Points, coll. « Poé sie », 2006, p. 13‐29 ; Le Haïku, la forme brève et les poètes
fran çais (2000) et Peut- on tra duire le haïku ? (2010) in Jé rôme Thé lot et Lio‐ 
nel Ver dier (dir.), Le Haïku en France, poé sie et mu sique, Paris, Kimé, 2011, p.
19-40 et p. 255-266.

10  Dans ses re cueils Airs (1950-1953), Dans la cha leur va cante (1961) et Ou le
so leil (1968), on re marque les in fluences très nettes du haïku. Voir Gert Va‐ 
lent jin, André du Bou chet  : Le poète- marcheur dans la na ture épi pha nique,
Se con do Na tu ra, n  4, 2021, p. 99-118.

11  Voir Denis La bou ret, His toire de la lit té ra ture fran çaise des XX  siècle et
XXI  siècle, Paris, Ar mand Colin, 2018 ; voir aussi Mi chel Dé cau din, La Crise
des va leurs sym bo liques, vingt ans de poé sie fran çaise 1895‐1914, Tou louse,
Édi tions Pri vat, 1960.

12  Paul- Louis Cou choud, Sages et poètes d’Asie, Paris, Calmann- Lévy, 1916, p.
6-8. Les mots haïku, haï kaï et haï- kaï ont co exis té avant que Paul- Louis
Cou choud n’im pose haï kaï. Ainsi, dans cet ar ticle avons- nous conser vé, à
pro pos de chaque poète, le terme que celui- ci a choi si, ainsi que sa gra phie.
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13  Ibid.

14  Ana tole France, Œuvres com plètes illus trées, t. XXV, Paris, Calmann- Lévy,
1933, p. 213-214.

15  Tou te fois, il faut in di quer que la poé tique clair voyante du haïku va à l’en‐ 
contre de la si tua tion lit té raire d’après la Se conde Guerre mon diale. Le tra‐ 
vail de Jac cot tet com mence par une mé fiance à l’égard de l’ex pé rience sur‐ 
réa liste et un ef fort pour re trou ver la re la tion per due avec la na ture.

16  La lec ture de Sages et poètes d’Asie de Cou choud fait par tie de la pre‐ 
mière connais sance de Jean Paul han de l’Est : « L’on ne fait ici qu’es quis ser,
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RÉSUMÉS

Français
Poète et tra duc teur, Phi lippe Jac cot tet se consi dère comme voya geur cultu‐ 
rel fai sant des va- et-vient entre le fran çais, l’an glais et l’al le mand. Mais ce
qui re tient notre at ten tion, c’est sa tra duc tion du haïku ja po nais qui re lève
d’un sta tut par ti cu lier. Dans Une tran sac tion se crète (1987), Jac cot tet re con ‐
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naît avoir dé cou vert ces poèmes d’une langue qu’il connaît fort mal, le ja po‐ 
nais, par l’in ter mé diaire de l’an glais, qu’il ne maî trise que re la ti ve ment. Il
choi sit le mot trans crire pour dé si gner cette ex pé rience par ti cu lière de
trans fert cultu rel. Selon ses propres mots, la trans crip tion lui per met de
s’éman ci per de la dé on to lo gie du tra duc teur. C’est la fi dé li té à l’ex pé rience
bou le ver sante de la lec ture qui de vient l’exi gence. Dans son re cueil La Se‐ 
mai son, nous per ce vons les traces de l’in fluence du haïku. La conci sion et la
quo ti dien ne té du haïku re fusent le moindre mou ve ment d’élo quence et in‐ 
ter disent tout aban don à la flui di té mu si cale, ce qui in dique une nou velle
voie pos sible à la poé sie pure. Les li mites syl la biques du haïku se ré per‐ 
cutent sur l’ef fa ce ment de la per sonne, voire de ses at tri buts. Ainsi, Jac cot‐ 
tet, qui s’en ins pire, in ter prète cet ef fa ce ment de soi par la fi gure d’un sujet
tran si toire, au lieu d’abo lir le sujet énon cia teur. C’est en effet en em prun tant
aux autres leurs voix que Phi lippe Jac cot tet ac cède réel le ment à sa pa role
poé tique, la rend fé conde. En ana ly sant l’ap pro pria tion du haïku par Jac cot‐ 
tet, on met tra en lu mière la poé tique et l’éthique de cette « trans crip tion ».

English
Trans lator and poet Phil ippe Jac cot tet is con sidered as a cul tural trav el ler
going back and forth between the French, Eng lish and Ger man lan guages,
but what catches our at ten tion is his trans la tion of Ja pan ese haiku. Free ing
him self from the eth ics of trans la tion by de vel op ing an eth ics of his own,
Jac cot tet ad mits hav ing dis covered these poems in a lan guage un known to
him: Ja pan ese, via Eng lish, which he only mas ters re l at ively. Jac cot tet chose
the term “tran scribe” to des ig nate this par tic u lar ex per i ence of cul tural
trans fer. As the verb “tran scribe” em phas izes the no tion of cre at ive ex per i‐ 
ence, the ques tion of fi del ity to the ori ginal pro ject be comes sec ond ary:
what is deemed more sig ni fic ant is the fi del ity to the sens ory and emo tional
ex per i ence of read ing. In Jac cot tet’s po etic col lec tion La Se maison, one may
per ceive all the traces of haiku. The in vent ory of haiku themes es tab lished
by the Ja pan ese tra di tion (sea sons, met eors, an im als, trees and flowers,
human af fairs, etc.) may also apply to most of Jac cot tet's titles. The con cise‐ 
ness and the every day ness of haiku re fuse the slight est move ment of elo‐ 
quence and pro hibit any aban don ment to mu sical fluid ity, which in dic ates a
new pos sible path to “pure” po etry. The syl labic lim its of haiku have re per‐ 
cus sions on the eras ure of the per son, or even on that of their at trib utes.
While the gram mat ical char ac ter ist ics of the Ja pan ese lan guage allow verses
to be con struc ted without sub ject or pre dic ate, French gram mar does not
allow such treat ment of verse in po etry. Thus, Jac cot tet trans ferred this
sense of self- effacement through the fig ure of a trans it ory sub ject, in stead
of ab ol ish ing the enun ci at ing sub ject. It was in fact by bor row ing the voices
of oth ers that Phil ippe Jac cot tet suc ceeded in find ing his own po etic voice
and in mak ing his po etry blos som. By ana lyz ing Jac cot tet’s lit er ary ap pro‐ 
pri ation of haiku, we will high light the po et ics and eth ics of this “tran scrip‐ 
tion”.
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